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			Astrid,


			pour toi, l’univers




			* * *


			« Nous sommes tous comme la lune, nous avons aussi une face sombre. »


			Khalil Gibran


			 











			Le puissant Nyx est venu


			Le puissant Nyx a revendiqué


			Tout ce qu’il pouvait


			De ses sombres disciples.


			 


			Au plus profond de la nuit,


			Son royaume s’est bâti


			Prends garde, grand roi,


			À ce qui grandit.


			 


			La conquête est facile,


			Tout comme la couronne,


			Mais même les plus puissants,


			Peuvent être vaincus.


			 


			Élevé dans l’ombre,


			Maintenu dans le noir,


			Ton enfant viendra,


			Et par la force s’emparera du pouvoir.


			 


			Et toi, assassiné,


			Devras attendre de découvrir,


			Quoi d’autre,


			Une âme peut accomplir.


			 


			Prends garde à la mortelle,


			Sous ton ciel,


			Écrase l’humaine,


			Témoin de ton trépas.


			 


			Par deux fois tu te relèveras,


			Par deux fois tu tomberas,


			À moins de réussir,


			À tout changer.


			 


			Tombé au grand jour,


			Tombé à l’aube,


			Le monde entier,


			Te croit déjà mort.


			 


			Alors durcis ton cœur,


			Mon roi des ombres,


			Et découvrons,


			Ce que réserve la guerre.


			 


			La prophétie de Galleghar Nyx


			

		




		

			CHAPITRE 1


			 


			Des ailes.


			J’ai des ailes.


			Les plumes noires irisées scintillent sous la faible lumière des quartiers royaux de Des, tantôt noires, tantôt vertes, tantôt bleues.


			Des ailes.


			Je suis debout face à l’un des miroirs dorés de Des, à la fois horrifiée et fascinée à cette vue. Même quand elles sont repliées, le sommet de mes ailes se dresse bien au-dessus de ma tête, et leur extrémité effleure l’arrière de mes mollets nus.


			Bien sûr, ces ailes ne sont pas la seule chose qui a changé chez moi. Après un affrontement particulièrement désagréable avec Karnon, le Roi de la Faune fou, je suis désormais pourvue d’écailles sur mes avant-bras et de griffes au bout des doigts.


			Et ce ne sont que les changements que je peux voir. Il n’y a aucune preuve physique de toutes les parties de moi qui ont été altérées d’une manière différente, plus fondamentale. Mis à part peut-être l’expression blessée dans mon regard.


			J’ai passé presque une décennie à refuser de me voir en victime. Et je m’en sortais très bien – si j’ose dire – avant d’entrer dans l’Autremonde. Et puis il y a eu Karnon. Un petit frisson me parcourt à ce souvenir.


			Après une semaine d’emprisonnement, toutes ces couches d’armure conçues habilement autour de moi m’ont été arrachées, et je ne sais pas trop comment faire face à tout ça.


			Pour être honnête, je n’ai pas envie d’y faire face.


			Mais même si j’ai beaucoup souffert, ça a été pire pour le Maître des Animaux. Des l’a vaporisé si complètement que tout ce qu’il reste de lui, c’est une tache de sang au milieu des vestiges de sa salle du trône.


			Apparemment, on ne touche pas à la compagne du Roi de la Nuit.


			Sa compagne.


			C’est une autre de mes acquisitions récentes : une âme sœur. Je suis désormais liée à Desmond Flynn, le Négociateur, l’un des criminels les plus recherchés sur Terre, et l’un des faes les plus puissants ici, dans l’Autremonde.


			Mais même ce nouveau statut est plus compliqué qu’il n’y paraît.


			Je me pose encore tellement de questions sur notre relation ; par exemple sur le fait qu’il y a quelques semaines, je ne savais même pas que j’étais une âme sœur. Les autres êtres surnaturels découvrent ce genre de truc quand ils sont encore adolescents et que leur magie se réveille.


			Alors pourquoi pas moi ?


			Sans parler du fait que la plupart du temps, les âmes sœurs sentent le lien qui les relie à leur compagne ou compagnon, comme si c’était quelque chose de physique.


			Je pose une main sur mon cœur.


			Je n’ai jamais rien ressenti de tel.


			Tout ce que j’ai, c’est la parole de Des que nous sommes des âmes sœurs – ça, et cette sensation sourde dans mes os qui l’appelle, lui et personne d’autre.


			Je laisse retomber ma main de ma poitrine.


			Derrière moi, dans le miroir, des étoiles scintillent au-delà des fenêtres en arche de la suite de Des dans l’Autremonde. Les lanternes suspendues sont éteintes et la lueur étincelante capturée dans les appliques murales a faibli depuis longtemps.


			Je suis coincée ici, dans le Royaume de la Nuit.


			Peu d’êtres surnaturels se plaindraient de cette situation – compagne d’un roi, obligée de vivre dans un palais –, mais la triste vérité, c’est qu’une fille comme moi ne pourrait jamais débarquer sur Terre pour reprendre sa vie, alors que d’énormes ailes lui sortent du dos.


			Ça tournerait mal, si je faisais ça.


			Alors je suis coincée ici, loin de mes amis – d’accord, de mon amie (mais pour être franche, Temper possède l’équivalent de la puissance et du tempérament d’au moins deux personnes) – dans un endroit où ma capacité à charmer et à séduire les autres rien qu’avec ma voix est plus ou moins inutile. Les fées, comme je l’ai découvert, ne peuvent pas être charmées. Ma magie est incompatible avec la leur.


			Par contre, la réciproque n’est pas vraie. Elles peuvent quand même utiliser leur pouvoir sur moi ; le bracelet à mon poignet en est la preuve.


			Je reporte mon regard sur mes ailes, étranges et irréelles.


			— Tu ne les feras pas disparaître à force de les fixer, tu sais.


			Je sursaute en entendant la voix sensuelle de Desmond.


			Il est appuyé contre un mur, dans un coin sombre de sa chambre plongée dans la pénombre, et arbore une expression aussi irrévérencieuse que d’habitude. Ses cheveux blond polaire encadrent son visage, et même à cet instant, alors que je suis gênée et étrangement honteuse de moi-même, mes doigts me démangent tant j’ai envie de les passer dans ses doux cheveux pour les détacher.


			Il ne porte qu’un pantalon bas sur les hanches et son torse musclé est exposé, ainsi que le tatouage sur son bras. Mon cœur accélère à cette vue. Nous nous dévisageons une seconde. Il ne montre aucune intention de se rapprocher, même si je suis certaine qu’il en a envie. Je le vois dans ses yeux argentés.


			— Je ne voulais pas te réveiller, dis-je doucement.


			— Ça ne me dérange pas d’être réveillé, répond-il, les yeux pétillants.


			Il ne bouge toujours pas.


			— Depuis combien de temps tu es là ? demandé-je.


			Il croise les bras sur son torse nu, me dissimulant ses pectoraux.


			— J’ai une meilleure question : depuis combien de temps tu es là ?


			C’est du Des tout craché, de répondre à une question par une autre.


			Je me tourne de nouveau vers le miroir.


			— Je n’arrivais pas à dormir.


			C’est la vérité. Pas à cause du lit, et encore moins de l’homme qui le réchauffe. À chaque fois que j’essaie de me tourner sur le ventre ou le dos, je roule inévitablement sur une aile, ce qui me réveille.


			Il y a aussi ce petit souci avec le soleil, qui ne se lève jamais, ici. Le Royaume de la Nuit est plongé dans des ténèbres perpétuelles, puisque son rôle est de déployer la nuit dans le ciel. Jamais le soleil ne projettera ses rayons dans cette pièce, et on ne sait jamais vraiment quand se réveiller.


			Des disparaît de son emplacement contre le mur. Une fraction de seconde plus tard, il réapparaît dans mon dos.


			Ses lèvres effleurent le creux de mon oreille.


			— Il y a de meilleures façons de passer les longues soirées sans sommeil, remarque-t-il d’une voix douce, alors que l’une de ses mains descend le long de mon bras.


			Ma sirène remue à ces paroles, et ma peau se met à luire légèrement.


			Ses lèvres effleurent mon cou et, même à ce contact à peine perceptible, mon souffle se coince dans ma gorge.


			Mais c’est alors que j’aperçois son reflet, et les ailes. Ma peau cesse de luire aussitôt.


			Des remarque que mon intérêt a décliné et s’écarte de moi aussitôt. Je déteste ça. Je peux sentir la distance qui nous sépare. Je n’ai pas envie qu’il me laisse de l’espace, j’ai envie qu’il m’attire plus près de lui, qu’il m’embrasse plus profondément et étouffe ces nouvelles insécurités que je ressens.


			— Ces ailes… commencé-je avant de m’interrompre.


			Des vient se placer en face de moi.


			— Quoi ? me presse-t-il en me dissimulant le miroir.


			Je lève le menton et explique :


			— Elles me gênent.


			Il hausse un sourcil.


			— Elles te gênent pour faire quoi ?


			Comme s’il ne savait pas autour de quel sujet nous dansons depuis tout ce temps.


			— Pour jouer aux échecs, rétorqué-je d’un ton sarcastique. Pour… notre intimité.


			Des me dévisage pendant plusieurs secondes, puis ses lèvres s’étirent lentement en un sourire. Son expression est pleine de ruse et de malice.


			Il se rapproche d’un pas, jusqu’à ce que nos visages ne soient plus qu’à un cheveu l’un de l’autre.


			— Chérubin, je peux t’assurer que tes ailes ne seront pas un problème, murmure-t-il avant de poser les yeux sur mes lèvres. Mais tu serais peut-être plus rassurée si je t’offrais une démonstration ?


			À cette suggestion, ma peau s’illumine alors que ma sirène se déclare aussitôt partante. Quelles que soient mes insécurités, elle ne les partage pas.


			Je contemple mes ailes par-dessus mon épaule et mes inquiétudes me submergent de nouveau.


			— Tu ne les trouves pas rebutantes ?


			Dès que ces mots ont quitté mes lèvres, j’ai envie de les rattraper et de les renfoncer dans ma gorge.


			La seule chose que je déteste plus que d’avoir l’impression d’être une victime, c’est d’exprimer mes angoisses à voix haute. En temps normal, mon armure émotionnelle les dissimule – parfois si profondément que j’oublie moi-même leur existence –, mais après l’épreuve que j’ai subie avec Karnon, mon armure est réduite en morceaux éparpillés tout autour de mes pieds, et je n’ai pas encore eu le temps ou la volonté de m’en façonner une nouvelle. Je me sens à fleur de peau et douloureusement vulnérable.


			Des hausse un sourcil. Dans son dos, ses propres ailes, que je n’avais pas remarquées jusqu’alors, se déploient. Leur peau argentée à la texture de cuir se tend alors qu’elles se déplient de chaque côté de son corps, me dissimulant la majeure partie de la pièce.


			— Tu te rends bien compte que presque tous les faes ont des ailes ?


			Je le sais. Mais moi, je n’en ai jamais eu.


			Je lève la main. Dans la faible lumière, les écailles dorées qui recouvrent mon bras du poignet au coude scintillent comme des bijoux. Au bout de chacun de mes doigts, mes ongles reflètent un éclat noir. Ils ne sont plus pointus (parce que je les ai méticuleusement limés), mais dès que ma sirène se mettra un peu en colère, ils repousseront et redeviendront des griffes incurvées.


			— Et ça ? indiqué-je. Est-ce que la plupart des faes ont ça ?


			Il prend ma main dans la sienne.


			— Ça n’a pas d’importance. Tu es mienne.


			Des embrasse ma paume et, je ne sais comment, parvient à me donner l’impression que toutes mes angoisses sont insignifiantes.


			Il garde ma main dans la sienne alors que j’observe mes écailles.


			— Est-ce qu’elles disparaîtront un jour ? l’interrogé-je.


			Il resserre les doigts autour des miens.


			— Tu en as envie ?


			Je devrais reconnaître cette voix, maintenant. Je devrais entendre la note d’avertissement qui s’y cache, l’intonation dangereuse. Mais je ne me rends compte de rien, trop occupée à m’apitoyer sur mon sort.


			— Oui, lâché-je en croisant son regard.


			Je sais que je me montre mesquine. Au lieu de profiter du cadeau que la vie m’a donné, je m’en sers pour alimenter mes angoisses. 


			Mon cœur se met à battre plus vite quand il touche du doigt l’une des centaines de perles qui encerclent encore mon poignet. Chacune représente une dette, pour des faveurs demandées il y a longtemps.


			Il lève les yeux et croise mon regard.


			— Action ou vérité ?


			 


			***


			Le regard de Des pétille alors qu’il joue avec la perle à mon poignet, attendant ma réponse.


			Action ou vérité ?


			C’est un petit jeu auquel il adore s’adonner quand il s’agit de me faire repayer mes dettes. Pour moi, ça ressemble plus à la roulette russe avec une arme au chargeur plein qu’un enfantillage pour les petites filles de dix ans pendant leurs soirées pyjama.


			Je dévisage le Négociateur ; ses yeux argentés sont à la fois si étranges et si familiers.


			Je ne réponds pas assez vite.


			Il étreint mon poignet un peu plus fort et le fait à ma place :


			— Action.


			La part de moi qui aime le sexe et la violence tressaille d’excitation, désirant savoir ce que Des a à offrir. Le reste de moi commence à se dire que je devrais être morte de trouille. L’homme qui se tient ici, devant moi, est surnommé le Roi du Chaos. Ce n’est pas parce que je suis sa compagne qu’il va se montrer clément avec moi. Il est toujours l’homme malicieux que j’ai rencontré il y a huit ans.


			Des sourit, et l’expression est presque sinistre. Un instant plus tard, une pile de tissus en cuir tombe au sol à côté de moi. Je les regarde bêtement, sans comprendre le défi qu’il vient de me lancer.


			Pour ce que j’en sais, je viens peut-être de me faire avoir en beauté.


			En fait, je suis presque certaine que c’est le cas.


			— Habille-toi, lance Des en me lâchant le poignet. Il est temps de démarrer ton entraînement.


		

		




		

			CHAPITRE 2


			 


			Comment combattre un roi guerrier sans utiliser son charme ?


			Avec beaucoup de difficulté.


			Ce salopard m’a mise au défi de m’entraîner avec lui. Et si ça paraît vague, c’est parce que c’est fait exprès.


			Je ne sais pas ce que je fais, pourquoi je le fais, ni pendant combien de temps je vais devoir le faire. Tout ce que je sais, c’est qu’il y a plusieurs heures, Des m’a donné un vêtement de cuir et une épée et que depuis lors, il n’arrête pas d’entailler cette tenue d’entraînement et de m’arracher mon épée de la main.


			Au-dessus de nous, de petits orbes de lumière – de la lumière de fée – scintillent depuis les arbres inclinés au-dessus de la cour royale, qui sert aussi de terrain d’entraînement. Ils planent au-dessus des fontaines et parsèment les haies autour de nous. Au-delà, les étoiles brillent comme des diamants, plus vives et denses que je ne les ai jamais vues sur Terre.


			— Lève le coude, m’ordonne Des pour la millième fois, attirant mon attention sur lui.


			Ce n’est que l’une de ses nombreuses instructions…


			Le coup doit partir de ton épaule. Ton bras n’en est que le prolongement.


			Conserve la stabilité de ton centre de gravité. Rien ne devrait te faire perdre l’équilibre, à part un coup mortel.


			Aie le pied léger, Callie. Ce qui te manque en corpulence, tu dois le compenser en vitesse.


			Tes ailes sont un atout, pas un handicap. Ne les laisse pas te ralentir.


			Des m’attaque à nouveau et, si je n’avais pas déjà été intimidée par son expérience, je l’aurais été par l’éclat prédateur de son regard. Cette expression ne lui va bien que quand il s’apprête à me ravir. Autrement, elle est juste terrifiante.


			Je bloque faiblement son coup, puis recule en titubant. Le Négociateur me suit, un léger sourire sur les lèvres… comme s’il trouvait ça drôle.


			Pff, je déteste l’entraînement.


			De tout mon cœur.


			— Pourquoi… est-ce qu’on fait ça, déjà ? hoqueté-je.


			— Tu sais pourquoi, répond-il en fléchissant le poignet et en faisant tournoyer son épée.


			Et je suis là, à haleter comme un chien.


			— Ce n’est… pas une réponse.


			— Ta seule arme, ton charme, ne fonctionne pas dans l’Autremonde, souligne-t-il, sans cesser d’avancer vers moi. Je refuse que ma compagne soit sans défense.


			Enfin une réponse, et une bonne en plus. Je n’ai pas envie d’être sans défense, moi non plus. Si seulement l’entraînement n’était pas aussi douloureux, à la fois pour mon corps et pour mon ego.


			— Combien de temps… va durer… cette tâche ? demandé-je, pantelante, tout en m’écartant de lui.


			J’ai l’impression qu’on fait ça depuis des jours.


			— Tu m’as dit que tu voulais devenir le cauchemar de quelqu’un, me rappelle Des. J’arrêterai de t’entraîner quand tu auras le sentiment de l’être devenue.


			Apprends-moi à nouveau comment être le cauchemar de quelqu’un. Je me souviens de ces mots, que je n’ai prononcés qu’il y a quelques jours. Je ne m’attendais pas à ce qu’ils nous mènent à ça.


			… c’est alors que je réalise ce qu’il a dit d’autre.


			— Attends ! m’exclamé-je en arrêtant de reculer. Tu es en train de me dire que cette tâche ne se terminera pas quand on s’arrêtera à la fin de cette journée ?


			Des me fonce dessus et sa lame frappe la mienne avec la force d’une enclume. Pour la centième fois, mon épée tombe au sol dans un cliquetis.


			Et encore une fois, c’est une cuisante défaite pour moi.


			Une seconde plus tard, la pointe de la lame du Négociateur se pose sur ma gorge. Nous nous dévisageons chacun d’un côté de l’épée.


			— Non, chérubin, susurre-t-il. Nous n’en sommes qu’au premier jour de cette tâche.


			Eh merde.


			— Je déteste l’entraînement, lâché-je, la peau de mon cou effleurant la pointe de l’épée de Des quand je parle.


			— Si c’était marrant, plus de gens le feraient, remarque-t-il.


			Je hausse les sourcils.


			— Le célibat n’est pas très marrant non plus, mais ça te ferait peut-être un peu de bien, rétorqué-je avec aigreur.


			Son visage s’illumine d’enthousiasme. Il n’y a que cette fée cinglée pour trouver ma menace excitante.


			— Est-ce que c’est… ?


			Quelqu’un se racle la gorge derrière moi.


			— Est-ce que j’arrive au mauvais moment pour me présenter ?


			Je sursaute à cette nouvelle voix, et seule la célérité de Des m’évite de m’entailler le cou sur son arme. Il laisse retomber son épée et détourne les yeux des miens avec réticence.


			Je me retourne et aperçois la silhouette d’un homme à quelques mètres de nous, le corps presque entièrement plongé dans l’ombre.


			À côté de moi, le Négociateur remet son épée dans son fourreau.


			— Ton timing est aussi approprié que d’habitude, Malaki.


			La fée sort de l’ombre.


			La première chose que je remarque, c’est la taille stupéfiante de l’homme. Lui et Des sont presque aussi grands l’un que l’autre, et comme Des, il semble être tout en muscles.


			Sérieusement, qu’est-ce qu’ils donnent à manger à ces types ? Je croyais que les fées étaient censées être sveltes.


			La deuxième chose que je note, c’est le bandeau qui lui recouvre l’œil gauche. Ce n’est pas le genre de chose qu’on trouve sur Terre. Une cicatrice fine et profonde dépasse du cache-œil, coupant son sourcil en deux et marquant sa joue. Sa peau a une forte couleur olive, rendue encore plus saisissante par ses cheveux brun foncé.


			— J’avais peur de vous interrompre… jusqu’à ce que la jeune femme mentionne le célibat, rit Malaki tout en se rapprochant.


			Des étire les lèvres à ces mots.


			— On dirait que le puissant roi a finalement ployé le genou, ajoute l’homme.


			Le regard de Malaki passe de Des à moi, et je le vois ralentir le pas alors qu’il m’étudie des yeux.


			— Pas étonnant que tu l’aies cachée, remarque-t-il en s’arrêtant devant nous.


			Je les observe tour à tour, et je me demande si je devrais me sentir offensée ou pas. Soudain, j’ai une conscience aiguë de mes ailes. Ma tenue d’entraînement en cuir trempée de sueur ne m’aide pas non plus à me sentir à l’aise.


			— Il ne me cachait pas, rétorqué-je.


			Gênée ou pas, je n’ai pas surmonté toutes ces épreuves pour laisser quelqu’un me rabaisser.


			Mais quand je vois la façon dont Malaki continue à me détailler – pas comme si j’étais un monstre, plutôt une peinture à l’huile fascinante –, je réalise que j’ai peut-être laissé mes insécurités prendre le dessus sur moi. Un homme doté d’un cache-œil n’est peut-être pas du genre à moquer l’apparence des autres.


			Ses mots étaient probablement un compliment. Quel choc.


			— Callie, reprend le Négociateur, voici Malaki, le Seigneur des Rêves, mon plus vieil ami.


			Ami ? Je reporte mon attention sur Des, qui arbore une expression prudente. Comment ai-je pu ne jamais savoir que Des avait des amis ? Tout le monde en a. Mais je n’ai jamais entendu parler des siens.


			C’est loin d’être la première fois, mais j’ai la sensation que l’homme à mes côtés est un mirage. J’étais si sûre de le voir clairement depuis le début, mais plus je me rapproche, moins j’en suis certaine.


			— Malaki, continue Des, son regard s’attardant sur moi une seconde comme s’il entendait mes pensées, voici Callypso, ma compagne.


			J’ai la très forte impression que Malaki a envie de me serrer dans ses bras, mais au lieu de ça, il me prend la main.


			— Ça fait des siècles que j’attends de pouvoir te rencontrer, déclare-t-il avant de s’incliner assez bas pour presser son front contre le dos de ma main.


			Ses paroles s’infiltrent à travers mes pensées embrouillées.


			Une fois qu’il s’est redressé, je lui lance un regard perplexe.


			— Des siècles ? répété-je.


			Il jette un regard au Négociateur.


			— Tu ne lui as pas dit… ?


			— Malaki, l’interrompt Des, qu’est-ce qu’il y avait de si pressant pour justifier que tu interrompes notre entraînement ?


			— Il ne m’a pas dit quoi ? interrogé-je Malaki.


			Ce dernier adresse un sourire vorace à Des.


			— Oh, ça va être marrant, je le sens déjà, se réjouit la fée en commençant à reculer. Desmond, une affaire urgente t’attend dans la salle du trône.


			Le Roi de la Nuit hoche la tête, avant de reporter son attention sur moi.


			— J’arrive dans cinq minutes, lui répond-il en rivant ses yeux aux miens. Fais apporter une chaise pour Callypso. Elle va se joindre à nous.


			Me joindre à Des ? Dans sa salle du trône ? Devant les autres fées ?


			Oh que non.


			— Oh là, oh là… commencé-je en levant les mains en signe de protestation.


			Pour la deuxième fois de la journée, je sens la magie me parcourir, et je n’ai pas besoin de vérifier pour savoir que le Négociateur vient de prendre une autre perle.


			— Il est temps d’arrêter de te cacher.


		

		




		

			CHAPITRE 3


			 


			Je fais craquer les jointures de mes doigts avec nervosité alors que le Négociateur me guide à travers les couloirs de son palais, une main posée au creux de mon dos. Les plafonds voûtés s’élèvent au-dessus de nous, couverts de mosaïques peintes, et des éclats de lumière pétillent depuis les appliques murales.


			Le simple cercle de bronze qui sert de couronne à Des est actuellement posé sur sa tête, et ses trois bracelets de guerre sont désormais visibles en haut de son bras, preuves de sa valeur au combat. Comme moi, il porte encore sa tenue d’entraînement en cuir, et j’essaie de ne pas trop remarquer à quel point il est séduisant dedans.


			Au lieu de ça, j’observe ses ailes par-dessus mon épaule. Il les a gardées visibles toute la journée. En fait, depuis qu’il m’a récupérée dans la salle du trône de Karnon, elles sont presque tout le temps présentes. Il y a plus d’une semaine, Temper m’a appris que les fées masculines aiment exhiber leurs ailes quand leur compagne est avec eux.


			Il me surprend à les observer et ses yeux scintillent.


			Ce simple regard déclenche chez moi tout un tas de réactions très peu appropriées, et je dois me remémorer que ce type a forcé mon cœur de froussarde à affronter non pas un mais deux défis déplaisants, aujourd’hui : d’abord l’entraînement, et maintenant ça.


			Devant nous, Malaki, une équipe de conseillers royaux et quelques gardes vêtus de noir se tiennent devant une porte ordinaire, visiblement en train de nous attendre.


			— Quel est le problème ? demande Des, une fois arrivé à hauteur du groupe.


			— Le dernier dirigeant de la Faune a envoyé un message, explique l’un des conseillers. Il refuse de le remettre à quelqu’un d’autre que vous.


			Rien qu’à la mention des faes de la Faune, mon sang se glace. Je sais que c’est injuste de juger tout un groupe de faes d’après les actes de leur chef détraqué, mais la vérité, c’est que je n’ai pas uniquement souffert aux mains de Karnon. Tous les faes de la Faune qui m’amenaient devant leur roi, tous ceux qui sont passés devant ma cellule sans s’arrêter pour m’aider, tous ceux qui ont aidé ce fou – ils sont tous à blâmer, pour moi.


			— Très bien, dit le Négociateur à côté de moi, la voix aussi veloutée que d’habitude. Laissez-moi aller voir ce messager.


			Je commence à reculer, parce que je ne suis vraiment pas prête à me retrouver face à un fae de la Faune, mais Des garde une main ferme posée sur mon dos pour me maintenir en place.


			L’une des fées passe la porte et je l’entends annoncer Des. Puis, à ma grande horreur, je l’entends aussi annoncer mon nom.


			Je ne sais pas si c’était volontaire de sa part, mais les ailes de Des se déploient et se recourbent autour de moi pendant plusieurs secondes avant de se replier.


			Je me sens plus que mal à l’aise alors que nous entrons tous deux dans la salle du trône.


			Si je n’avais pas été aussi distraite par mes émotions, j’aurais pu être émerveillée par cette pièce. Le plafond voûté au-dessus de nous a été enchanté pour ressembler au ciel nocturne. La pièce est illuminée par deux grands chandeliers en bronze et plusieurs appliques murales dans lesquelles luisent de petits orbes de lumière. Les murs de pierre pâle sont couverts de gravures compliquées et de petits morceaux de céramique colorée en recouvrent la majeure partie, faisant ressembler la pièce à une immense mosaïque.


			La salle du trône de Desmond est actuellement remplie de plusieurs douzaines de fées, alignées contre les murs ou nous observant depuis un balcon du niveau supérieur. Dès qu’elles nous voient, elles se mettent à applaudir, et ce son ne fait qu’accroître ma nervosité. Mes ailes se redressent sous l’effet de la tension et je dois prendre de grandes inspirations pour me calmer.


			Le trône de Des est en bronze et couvert de coussins en velours bleu foncé. À côté, quelqu’un a apporté un siège plus petit conçu dans le même matériau.


			Ma place, réalisé-je dans un sursaut.


			Je m’y installe machinalement, mes ailes s’arquant par-dessus le dossier.


			Cette pièce est à mille lieues de la salle du trône du Roi de la Faune, et pourtant, des souvenirs indésirables me reviennent quand même en mémoire alors que je la parcours des yeux. Sans parler du fait que celle-ci est remplie de monde.


			Les applaudissements ne cessent que lorsque Des et moi sommes assis. Dans le silence qui s’ensuit, l’une des fées présentes s’avance devant le trône et s’incline.


			— Mon roi, le messager de la Faune demande à vous voir, proclame la fée, répétant plus ou moins ce qu’on nous a déjà dit.


			— Faites-le entrer, répond Des d’une voix retentissante.


			Je jette un œil à mon compagnon. Quand j’étais au lycée, je m’amusais à imaginer toutes les vies qu’il devait avoir quand il n’était pas avec moi, mais jamais je ne me serais imaginé ça. Même après avoir appris qu’il était roi, il m’était trop difficile de me figurer le Négociateur rusé dans le rôle du dirigeant bienveillant. Mais à cet instant, il l’endosse comme si c’était une seconde peau.


			Une drôle de combinaison d’émerveillement et de peur m’envahit. De l’émerveillement parce que pour la première fois depuis huit longues années, je suis reçue dans le monde de Des. Il me montre des facettes de lui-même que je l’ai supplié de me confier, par le passé.


			Mais une crainte accompagne cet émerveillement. La seule chose concrète que je sais sur mon compagnon, c’est qu’il est plein de secrets. Et, peut-être pour la première fois, j’éprouve une certaine inquiétude à l’idée de ce que ça pourrait être.


			Tout au fond de la pièce, les doubles portes en arche s’ouvrent, détournant mon attention de Des. Un homme doté d’une queue et d’une crinière de lion est escorté dans la pièce. Rien que de voir le fae de la Faune me fait crisper les doigts autour de mes accoudoirs. L’un de mes geôliers ressemblait à ça, et mon esprit est projeté de nouveau dans cette prison caverneuse, et toutes ses horreurs.


			Je sens une main chaude se resserrer sur la mienne. Quand je tourne la tête vers le Négociateur, je vois qu’il a les yeux baissés sur notre invité. Son visage est tout en angles inflexibles alors qu’il m’étreint la main. Je n’aimerais pas être le destinataire de ce regard.


			Je me détends un tout petit peu. Quoi qu’il puisse se passer ici, Des ne laissera jamais ce fae de la Faune me toucher. Je peux sentir toute l’ardeur de la dévotion du Négociateur, même à travers l’espace qui nous sépare.


			La fée de la Faune remonte l’allée, un grand sac en cuir à la main. Il n’a pas l’air intimidé par Des. Au contraire, il semble réfréner une agressivité contenue, sa queue battant de droite à gauche de manière agitée.


			— Le Royaume de la Faune a un message pour le Roi de la Nuit, annonce-t-il.


			Même sa voix est agressive.


			Je me serais attendue à ce que cela m’effraie. Tout ce qui compose cet instant n’a fait que faire naître la peur dans mon cœur. Mais quand je vois le fae de la Faune s’avancer vers Des – vers moi – empli de colère plutôt que de repentance…


			Mes ongles commencent à se recourber en griffes.


			Je sens la furie sanguinaire grandir ; la sirène me murmure tout un tas de sombres pensées au fond de ma tête.


			Souviens-toi de ce que ses semblables t’ont fait. Ce qu’ils ont fait à ces femmes.


			Il mérite de mourir.


			Un seul coup de griffes en travers de la gorge suffirait…


			Je repousse ces pensées très, très loin au fond de moi.


			Le fae atteint le bout de l’allée, à quelques pas de l’estrade sur laquelle Des et moi sommes assis. D’un mouvement fluide, il jette son sac au sol devant lui. Il atterrit avec un bruit sourd et humide ; quatre têtes tranchées et ensanglantées roulent par terre.


			Je manque de tomber de mon siège.


			— Bordel de merde !


			Mes ailes se déploient, bousculant sans le vouloir un soldat qui se tenait trop près.


			Sérieusement, qu’est-ce qui cloche dans ce monde ?


			Autour de moi, les sujets de Des émettent des hoquets, les yeux rivés sur ces têtes décapitées.


			Et ces morts… ces morts donnent l’impression d’être encore en train de hurler, les yeux écarquillés et la bouche grand ouverte.


			Les hoquets se transforment en cris de vengeance et les soldats portent la main à leurs armes. Je prends conscience que les personnes présentes dans cette pièce sont à un cheveu d’abattre le messager sur place.


			Le seul qui ne montre aucune réaction, c’est Des, et ça devrait vraiment m’inquiéter. Il a presque l’air de s’ennuyer alors qu’il contemple les têtes tranchées.


			Il lève une main et tout le monde se tait. Il se renfonce dans son trône et reporte son regard sur le fae de la Faune, qui le dévisage d’un air de défi.


			— Qui sont-ils ? l’interroge-t-il, sa voix résonnant dans toute la pièce.


			— Les derniers diplomates du Royaume de la Nuit qu’il restait sur notre territoire, répond l’émissaire à queue de lion. Notre peuple demande justice pour le meurtre de notre roi, la destruction de notre palais et la mort de tous les faes de la Faune qui sont restés piégés dans le château quand vous l’avez détruit.


			Le Négociateur sourit à ces mots.


			Bordel de merde, si j’avais été ce type, je me serais pissée dessus.


			— Refusez, et les faes de la Faune encore vivants n’auront de cesse que lorsque le dernier fae de la Nuit de notre royaume aura été éliminé, continue le messager.


			La foule émet des sifflements mécontents et quelque chose s’installe dans la pièce, de plus sombre et insidieux que la nuit.


			— Quelle sorte de justice exigez-vous ? demande Des en se penchant en avant et en posant le menton sur son poing.


			— Nous exigeons que le Royaume de la Nuit paie pour la construction d’un nouveau palais, et que le roi actuel abdique le trône.


			OK, ce type a de sacrées cojones pour entrer dans ce palais et demander au Roi de la Nuit de renoncer à son poste.


			Il doit bien savoir que ses demandes ne seront jamais prises au sérieux !


			Des se lève, et la salle est si silencieuse qu’on pourrait entendre une mouche voler. Il descend les marches, ses lourdes bottes résonnant sur le sol.


			Ai-je trouvé qu’il avait une allure régalienne, il y a un instant ?


			Je me trompais lourdement.


			Avec ses cheveux blancs coiffés en arrière, sa tenue de combat en cuir moulée sur ses muscles bien définis et ses ailes aux bouts griffus soigneusement repliées dans son dos, il ressemble à un prince des enfers.


			Son pas menaçant s’arrête quand il se retrouve au beau milieu du carnage. Il touche du pied l’une des têtes ensanglantées.


			Pendant plusieurs secondes, tandis que la foule attend en retenant son souffle, nous n’entendons plus que le son mouillé de la chair morte, alors que la tête tranchée roule sous la botte du Négociateur.


			— C’est une proposition surprenante… finit par dire Des, les yeux toujours posés sur ce qu’il reste de ses diplomates.


			Le fae arbore une expression résolue, mais sa queue ne se balance plus de droite à gauche. Je ne saurais dire ce qui peut se passer dans sa tête à cet instant.


			— … mais je vais devoir la décliner.


			La voix de Des me fait l’effet d’une gorgée de whisky après une longue journée. Si onctueuse qu’on en sent à peine la brûlure.


			Le fae de la Faune crispe la mâchoire.


			— Dans ce cas, attendez-vous…


			— Non.


			Une vague de pouvoir s’échappe de Des. L’émissaire tombe aussitôt à genoux.


			— Tu viens ici et tu déposes les têtes tranchées de mes diplomates à mes pieds, déclame Des, ses cheveux ondulant un peu sous la force de ses mots. Ensuite, tu demandes justice pour un roi fou qui a kidnappé, torturé et emprisonné des soldats… un homme qui a kidnappé, torturé et emprisonné ma compagne.


			Soudain, tous les yeux se tournent vers moi. Ma peau me brûle sous cette attention soudaine.


			— Et pour finir, continue Des en baissant les yeux sur le fae, tu menaces de tuer les miens si je ne me plie pas à tes exigences.


			Le messager essaie de parler, mais la magie de Des maintient ses lèvres scellées.


			Le Négociateur commence à tourner en cercles autour du fae de la Faune.


			— Est-ce que tu connais mes sujets, au moins ? Je règne sur les plus grands monstres que tu peux imaginer, des créatures nées des pires peurs des fées. Et j’ai leur respect.


			Des s’arrête dans le dos de l’homme et se penche pour lui murmurer à l’oreille :


			— Est-ce que tu sais comment j’ai gagné leur respect ?


			Le messager jette un œil au Négociateur par-dessus son épaule, les lèvres toujours scellées.


			Mon cœur se met à battre de plus en plus vite. Quelque chose d’affreux est sur le point de se passer.


			— En les laissant se repaître de mes ennemis.


			Le fae a l’air ébranlé, mais ne panique pas.


			Des se redresse et ordonne :


			— Amenez-moi le bog.


			Des murmures craintifs s’élèvent à ces mots. Toutes les fées de l’assistance se mettent à remuer nerveusement d’un pied sur l’autre.


			Une minute plus tard, une porte latérale de la salle du trône s’ouvre.


			Au début, il ne se passe rien. Puis une ombre traverse le seuil et glisse le long du mur. Les fées les plus proches hurlent et s’enfuient. L’obscurité semble s’étendre, de plus en plus grande, prenant une forme massive et cornue.


			Dieu me protège, mais rien qu’à sa silhouette, l’ombre ressemble à un cousin mutant de Karnon.


			J’attends de découvrir le monstre à qui appartient cette noirceur, mais finis par réaliser que c’est elle, le monstre. C’est une ombre, rien de plus. Sauf que plus je la regarde, plus elle me semble terrible. Même si elle n’a aucune présence physique, à un niveau profond, primordial, elle me terrifie.


			Elle glisse le long du mur et perd sa forme quand elle se rassemble en flaque au sol. Les personnes présentes sont presque en train de se piétiner pour s’en éloigner, mais l’ombre ne leur prête aucune attention. Au lieu de ça, elle rampe vers le messager.


			Le fae de la Faune tente de se remettre sur ses pieds quand le bog se rapproche, mais l’emprise magique de Desmond sur lui le cloue sur place.


			Le messager commence à montrer les premiers signes de panique. Je suppose que, quoi que puisse être ce bog, sa réputation le précède.


			Des s’écarte du fae.


			— Attendez, attendez… dit l’envoyé, alors que la créature est à deux doigts de l’atteindre. Ne partez pas.


			Des étire les lèvres à ces mots, même si ses yeux sont plus durs que jamais.


			Un Des cruel. Sombre. J’ai un aperçu fugace de la bête derrière l’homme.


			Le fae de la Faune essaie toujours de bouger, mais c’est comme si ses jambes étaient collées au sol au-dessous du genou.


			— Je veux faire un marché ! s’écrie-t-il, les yeux rivés sur la créature d’ombre qui se rapproche.


			Je veux faire un marché.


			Les épaules de Des se raidissent à cette tentation, mais il ignore l’ennemi.


			La créature n’est plus qu’à quelques dizaines de centimètres.


			— S’il vous plaît, je ferai tout ce que vous voulez !


			Pour un fae qui a eu le courage de menacer un roi dans son propre palais, il a craqué très vite. Je ne sais pas à quoi il s’attendait. Des n’est pas du genre à se plier aux volontés des autres. Il est une force qui les tord et les écrase. Je l’ai vu faire un nombre incalculable de fois avec ses clients.


			Le Négociateur rejoint son trône, le visage aussi dur que l’acier. Son regard croise le mien et quelque chose passe dans ses yeux alors qu’il m’observe. Il semble presque regretter ce moment. Puis la lueur disparaît et son visage se fait de nouveau de marbre.


			Il y a une noirceur chez cet homme, et je suis encore loin d’en avoir exploré toute la profondeur.


			L’ombre réduit la distance entre lui et le fae de la Faune, recouvrant ses pieds. Les chevilles du messager commencent à disparaître, puis ses mollets.


			C’est à ce moment-là qu’il se met à hurler.


			Des monte les marches jusqu’à son trône et s’assied à côté de moi pendant que le bog continue à avaler le fae.


			J’enfonce mes ongles dans mon siège alors que j’écoute les hurlements de l’homme. J’ai toutes les raisons de considérer ce châtiment comme mérité, mais maintenant que le fae de la Faune ressemble plus à une victime qu’à un monstre, je découvre que j’en suis incapable.


			Je n’ai pas envie de rester assise là à assister à cela. C’est trop inhumain, trop fae, trop diabolique. Soudain, c’est trop pour moi.


			Je me lève et, au milieu des cris et des regards, je quitte la pièce.


			Personne ne m’en empêche.


	

		




		

			CHAPITRE 4


			 


			Je suis debout sur le balcon de la suite royale de Des, le ciel nocturne scintillant au-dessus de moi. Après avoir quitté la salle du trône, j’ai un peu erré dans le palais avant de retrouver mon chemin jusqu’ici.


			Loin en contrebas, je distingue des fées qui vont et viennent sur le domaine du palais. Au-delà, la ville de Somnia.


			Je ne sais pas combien de temps je passe appuyée sur la rambarde, à regarder ce monde si étranger étendu devant moi. Assez pour remettre en question à peu près toutes les décisions qui m’ont menée ici.


			— Dis-moi, chérubin, est-ce que je t’effraie ?


			Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule. Des se tient sur le seuil du balcon et ses yeux de prédateur pétillent. Il me regarde comme si c’était moi la plus dangereuse de nous deux.


			Je ne réponds pas tout de suite, me contentant plutôt de le détailler. Il sort sur le balcon, toujours vêtu de sa tenue d’entraînement en cuir – comme moi.


			Il a l’air un peu sauvage alors que la lueur de la lune donne des angles sinistres à son visage. Il semble avoir envie de dévorer mon âme.


			Est-ce qu’il m’effraie ?


			— Oui, confirmé-je doucement.


			Malgré cette réponse, il se rapproche. Et j’en suis heureuse. Ce n’est pas parce qu’il me fait peur que je n’ai plus envie de lui. Notre relation a été forgée dans le sang et s’est solidifiée dans la tromperie. Je suis la créature sombre qui aime le sexe et la destruction, et il est le roi de ces deux choses.


			Une fois assez près, il pose une main sur ma nuque et attire mon front vers le sien. Il ne m’embrasse pas, se contentant de me maintenir contre lui.


			— Vérité, exige-t-il. Est-ce que ça change quoi que ce soit pour toi ?


			Je sens sa magie s’envelopper délicatement autour de ma trachée. Sa question est vague, et ça ne lui ressemble vraiment pas, mais je comprends malgré tout ce qu’il veut dire.


			— Non, murmuré-je d’une voix rauque.


			Ça devrait peut-être changer quelque chose. J’ai l’impression d’avoir cédé un morceau de mon âme. Mais Des a commencé à en collecter des fragments quand j’ai tué mon beau-père. Et en ce qui me concerne, il peut l’avoir ; je sais qu’il en prendra soin.


			Des conserve la même posture, mais je suis sûre de l’avoir senti se détendre. Il sent la sueur et la douceur de la nuit. Mon terrible roi. Mon mystérieux compagnon.


			Son pouce me caresse la joue et, pendant plusieurs secondes, aucun de nous ne prend la parole.


			Le cruel Des. Le sombre Des. Mon Des.


			— C’était quoi, ce truc ? finis-je par demander.


			— Le bog ?


			Je hoche la tête contre lui.


			Il se redresse et s’écarte, mais sans me lâcher.


			— C’est un cauchemar conscient. Il dévore les fées vivantes, et les soumet à leurs pires frayeurs en les digérant.


			Un frisson me parcourt à cette idée.


			— C’est horrible.


			Il acquiesce à son tour, le visage lugubre.


			— C’est vrai.


			Et pourtant, ça ne l’a pas empêché d’en lancer un sur son ennemi. Même maintenant, il n’a l’air d’éprouver aucun regret.


			C’est une fée. Tu savais dans quoi tu t’engageais quand tu as décidé de te mettre avec lui, non ?


			Je me passe les doigts dans les cheveux, épuisée à la fois émotionnellement et physiquement. La tenue de cuir que j’ai portée toute la journée est collante et m’irrite à des endroits où elle ne le devrait vraiment pas.


			— J’ai envie de rentrer chez moi, dis-je.


			J’en ai assez de mes ailes et de cette nuit perpétuelle. J’en ai assez d’être entourée de monstres et de me sentir impuissante face à eux. Plus que tout, j’en ai assez de vivre dans un monde où Netflix n’existe pas.


			— Je sais, lance Des, et son regard s’adoucit.


			— Tu ne m’as jamais proposé de me ramener chez moi, remarqué-je d’un ton plus accusateur que je n’en avais l’intention.


			— Tu ne me l’as pas demandé, réplique-t-il de sa voix de velours.


			— Si je te demandais de me ramener à la maison, tu le ferais ?


			La mâchoire du Négociateur se crispe et, l’espace d’une seconde, je décèle une lueur étrange dans son regard. Un éclat prédateur, typique d’un fae.


			Puis la lueur s’évanouit.


			— Je le ferais, répond-il en hochant la tête.


			Nous nous taisons tous les deux, et je sais qu’il attend que je le lui demande… de me ramener à la maison. S’il suffisait de vouloir quelque chose pour que ça devienne réalité. Mais je ne peux pas partir, pas dans cet état. Si Des me ramenait obligeamment sur Terre, je n’en serais pas moins une humaine dotée d’ailes, d’écailles et de griffes.


			— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demandé-je d’une voix désespérée.


			Des étire les lèvres.


			— Tu sembles avoir oublié que tu me dois encore beaucoup de faveurs…


			C’est vrai qu’il y a ça.


			— … ou que tu te trouves être ma compagne.


			Il y a ça aussi.


			Il me prend la main et me ramène dans ses quartiers.


			— Mais pour ce qui est de savoir ce qu’on fait maintenant, je propose de commencer par te faire couler un bain.


			J’esquisse mon premier sourire de la soirée.


			— C’est bien à toi de dire ça, rétorqué-je.


			Je suis certaine que la sueur masculine pue deux fois plus que celle des femmes. Ça doit même être un fait scientifiquement prouvé.


			Des me lâche la main.


			— C’est une invitation ? demande-t-il en haussant un sourcil.


			— Tu es le Seigneur des Secrets… je pense que tu peux déterminer ça tout seul.


			Ses yeux s’illuminent de malice.


			Pendant qu’il m’observe comme si j’étais le macaron le plus délicieux qu’il ait jamais vu, je tends une main dans mon dos et tâtonne le long de ma tenue d’entraînement, en vain. Durant ce qui me paraît une éternité, je tente de dénouer les liens qui s’entrecroisent dans mon dos et maintiennent le corsage en cuir en place, sans réussir à les atteindre…


			Les mains chaudes de Des écartent les miennes, me font me retourner et défont les nœuds. Chaque caresse me fait l’effet d’un baiser. Soudain, mon cœur se remet à cogner dans ma poitrine, et ce moment amusant qu’on partageait est remplacé par une émotion qui couve comme des braises.


			Mon corsage se desserre et tombe au sol devant moi ; je sens l’air effleurer ma poitrine exposée.


			Des me fait me retourner de nouveau et pose la main au niveau de mon cœur cognant dans ma poitrine, comme s’il essayait d’en capturer les battements.


			Il lève les yeux vers les miens.


			— Chérubin, on a beaucoup de temps à rattraper.


			Je sens ses mots venir s’enrouler au creux de mon ventre. L’amour, la romance… j’ai l’impression que tout ça est un terrier de lapin et que je suis Alice, sur le point d’y plonger.


			Sa main glisse jusqu’à mon poignet et je me raidis quand ses doigts touchent mon bracelet. Que va-t-il me demander, cette fois ? De m’entraîner encore ? Ou de faire un truc sexuel coquin ? Je ne vais pas mentir, je suis sûre de pouvoir accepter la deuxième option sans trop de mal…


			… et plutôt deux fois qu’une.


			— Raconte-moi un détail de ton passé, quelque chose que je ne sais pas.


			Évidemment, juste au moment où je me sens prête à participer à l’un des défis de Des, il me prend de court en me posant une question toute simple.


			Une seconde plus tard, je réalise que la magie du Négociateur ne s’est pas emparée de moi comme d’ordinaire. Il n’a pas pris de perle. Il veut juste en savoir un peu plus sur moi… alors que je suis seins nus dans ses quartiers.


			— Hum, qu’est-ce que tu as envie de savoir ?


			Je lève les mains pour dissimuler ma poitrine. J’espère réussir un jour à avoir des conversations avec Des en étant à demi nue et sans éprouver la moindre gêne… mais ce jour n’est pas encore arrivé.


			— Comment vous vous êtes rencontrés, Temper et toi ? demande-t-il.


			— C’est ça que tu as envie de savoir ? Maintenant ?


			— Tu crois que je crains de rater une opportunité de te faire l’amour ? rétorque-t-il, lisant en moi comme dans un livre.


			Ces mots m’atteignent au plus profond de moi.


			Il baisse les yeux sur ma poitrine couverte et baisse la voix :


			— Ce n’est pas le cas.


			J’étrécis les yeux à son arrogance.


			Il fait un pas en avant, envahissant mon espace personnel, et je dois faire un gros effort pour ne pas avoir de mouvement de recul. Des a toujours cette présence écrasante, il est toujours une force de la nature.


			— Je savais qui tu étais la nuit où je t’ai quittée, Callie, et j’apprends à connaître celle que tu es aujourd’hui, mais j’ai envie de savoir tout ce qui s’est passé durant ces sept années où j’ai été séparé de toi.


			Mon souffle se coince dans ma gorge alors que je le dévisage. Nous sommes à la fois des amants, de vieux amis et des étrangers.


			Il a parfaitement raison, nous avons tant de temps perdu à rattraper. Des détails que toute l’intimité physique du monde ne suffira pas à compenser. Et c’est ce qu’il attend de moi.


			— J’ai rencontré Temper durant ma dernière année à la Peel Academy, commencé-je, alors que je me remémore ma dernière année au pensionnat surnaturel.


			C’était une période difficile. J’avais perdu Des quelques mois plus tôt et je me retrouvais sans amis et sans famille. La seule chose que j’avais en abondance, c’était du chagrin.


			— C’était le premier jour et j’étais assise toute seule dans mon cours de moralité de la magie, quand elle s’est laissée tomber sur le siège à côté de moi. Puis elle s’est mise à me parler.


			Elle papotait comme si l’on était déjà amies, mais que je n’avais pas encore reçu le mémo.


			— C’était la première fois depuis ton départ qu’un autre étudiant tentait de sympathiser avec moi.


			Ça n’a rien de très douloureux d’admettre devant Des que j’ai autrefois été une paria. Il le savait déjà.


			Pour ce qui est de mon amitié avec Temper, je n’ai appris que bien plus tard combien ça avait été dur pour elle de venir s’asseoir à côté de moi et de se jeter à l’eau. Elle en savait assez sur moi pour savoir que je n’avais pas d’amis ; nous avions ça en commun.


			Il m’a fallu des semaines avant d’apprendre que les gens évitaient Temper encore plus que moi, en grande partie à cause du type d’être surnaturel auquel elle appartenait. Bien sûr, compte tenu de mon propre passé trouble, le rejet dont faisait l’objet Temper ne m’a fait que l’apprécier encore plus.


			— À partir de là, continué-je, nous avons été inséparables.


			Parler de Temper ne fait que souligner à quel point elle me manque. Ces sept dernières années ont peut-être été le néant question vie amoureuse, mais ce n’est pas le cas concernant tout le reste, et c’est en grande partie grâce à Temper. Elle doit être folle d’angoisse, en ce moment, et se demander où je suis passée.


			Je repousse mes inquiétudes.


			— Comment as-tu rencontré Malaki ? demandé-je en détournant le sujet de moi pour braquer le projecteur sur lui.


			Je ne suis même pas sûre qu’il va répondre. Il ne répond jamais à ce genre de question.


			Il m’observe un instant, si près de moi que je sens la chaleur de son corps.


			— Tu veux bien dénouer ma tenue ? demande-t-il au lieu de répondre.


			Mes épaules s’affaissent. Je ne devrais pas être déçue. Des m’a déjà montré tellement plus de lui-même que je ne l’aurais jamais cru.


			Je pince les lèvres et hoche la tête.


			Il se retourne, ses ailes aux angles acérés toujours visibles.


			Je pose les mains sur les liens dans son dos, qui maintiennent son armure en cuir. Je les dénoue un par un.


			— J’ai rencontré Malaki quand j’étais ado, commence-t-il d’une voix lente.


			Mes doigts s’immobilisent un instant.


			— À l’époque, j’étais… perdu, continue-t-il. Je me suis retrouvé à Barbos, la Cité des Voleurs, sans un centime en poche.


			J’incline la tête et laisse échapper un petit sourire, avant de me remettre à ma tâche.


			— C’est à peu près à cette époque que j’ai rejoint les Anges de la Petite Mort, raconte-t-il.


			— Le gang, dis-je en me remémorant l’explication qu’il m’a donnée pour son bras couvert de tatouages.


			— Une confrérie, corrige-t-il par-dessus son épaule.


			Il prend une grande inspiration et continue :


			— Malaki était membre, lui aussi. Il avait quelques années de plus que moi, mais il restait le plus proche de moi en âge.


			Je sens bien que faire remonter ces souvenirs à la surface n’a rien de facile pour lui. Son esprit est comme un piège d’acier. Les informations y entrent et n’en ressortent jamais.


			— Le fait de vivre en marge nous a rapprochés, reprend Des. Il m’a sauvé la vie, j’ai sauvé la sienne.


			Je défais les derniers liens et la tenue de cuir glisse sur son corps. Comme moi, il se retrouve nu au-dessus de la taille. Je suppose que c’est notre manière personnelle et bizarre de mettre cartes sur table – on montre un peu de peau et on raconte un secret.


			Il se retourne face à moi, torse nu.


			— Il est mon frère dans tous les sens du terme, sauf par le sang.


			Je croise son regard. Il est rare que Des s’ouvre ainsi à moi. Comme moi, il a passé des années à construire une armure autour de lui… et il est en train de la retirer. Il n’est plus le roi terrifiant, ou le Négociateur insaisissable.


			À cet instant, il est juste mon Des.


			— Vous vous connaissez depuis combien de temps ? l’interrogé-je.


			Il garde le silence un instant.


			— Longtemps, finit-il par répondre.


			J’en sais assez sur les fées pour savoir que « longtemps » peut aussi bien vouloir dire des siècles que des décennies. Et cette remarque qu’a faite Malaki tout à l’heure…


			Ça fait des siècles que j’attends de pouvoir te rencontrer.


			J’incline la tête sur le côté.


			— Tu es vraiment vieux, hein ?


			Un sourire rusé s’étire sur le visage de Des.


			— Je peux répondre à cette question, mais ce ne sera pas gratuit.


			Je n’ai pas besoin d’acheter une faveur pour deviner que ce mec doit être d’un âge canonique.


			Je commence à reculer pour me diriger vers la salle de bain.


			— On reparlera de ça plus tard… grand-père.


			J’ai tout juste le temps de voir son sourire s’élargir, puis il me soulève et me jette sur son épaule.


			— Petite vilaine, dit-il en me donnant une tape sur les fesses.


			Je pousse un cri aigu, puis me mets à rire.


			— Pas étonnant que tes cheveux soient aussi blancs. Depuis combien de siècles est-ce qu’ils ont perdu leur couleur ?


			Je sens le rire grondant de Des secouer ses épaules.


			— Je te ferais savoir qu’ils ont conservé leur couleur jusqu’au jour où je t’ai rencontrée, me taquine-t-il.


			Il nous mène vers la salle de bain. Je sens mes bottes s’ôter de mes pieds d’elles-mêmes et tomber au sol. Mon pantalon et ma culotte suivent le même chemin.


			— Des !


			À peu près chaque centimètre carré de ma peau nue est désormais pressé contre la sienne.


			— Callie, rétorque-t-il en m’imitant.


			— Qu’est-ce que tu fais ?


			— Je dévêts ma reine, déclare-t-il, alors que sa main me caresse le haut de la cuisse.


			Cela me fait taire aussitôt.


			Oh, Seigneur, sa reine.


			— Des, tu n’es pas sérieux, n’est-ce pas ?


			Parce que… non. Non, non, non.


			Je commence à peine à m’habituer à l’idée qu’il y ait un « nous ». Tout ce qu’il pourrait y avoir de plus est au-delà de ce que je peux gérer.


			— C’était une tournure de phrase, m’apaise-t-il d’une voix douce. Si tu préfères que je te qualifie de femme de chambre…


			Je lui donne une tape sur le dos, mais il se contente de recommencer à rire. Ce son m’aide à me détendre à nouveau. Juste une tournure de phrase.


			Alors qu’il me porte, son propre pantalon glisse sur ses hanches, puis sur ses chevilles. Il finit de s’en débarrasser avec grâce.


			Nous sommes tous les deux nus, maintenant.


			Devant nous, le robinet de l’immense baignoire s’ouvre tout seul.


			Il y entre et me repose prudemment sur mes pieds. L’espace d’un instant, je ne peux que dévisager mon âme sœur, qui a les cheveux détachés et dont le visage est tout aussi séduisant que la première fois que j’ai posé les yeux sur lui. Sa couronne et ses bracelets ont disparu et le seul atour qu’il porte encore, c’est le tatouage qui court sur son bras.


			Sans ses vêtements, Des est encore plus attirant, avec son torse massif et les muscles qui le recouvrent.


			Je le dévore des yeux et il fait pareil avec moi, son attention se portant sur mes seins, puis plus bas, vers ma taille et mes hanches.


			Il se rapproche de moi et me fait lever le menton.


			— J’ai envie de faire les choses bien avec tout ça, chérubin. Avec nous.


			Je fais courir ma main le long de son bras tatoué, mon doigt s’attardant sur les larmes gravées dans sa peau.


			— Moi aussi.


			Pendant plusieurs secondes, le seul son autour de nous est celui de l’eau qui coule, remplissant la baignoire dans laquelle nous nous tenons. Puis la chanson Stairway to Heaven de Led Zeppelin rompt le silence et emplit la pièce.


			Alors que je regarde autour de moi pour repérer les haut-parleurs discrets d’où doit provenir la musique, j’aperçois un plateau de bois poli posé sur le rebord de la baignoire. Dessus, il y a une tasse de café fumante, un espresso (dans une tasse minuscule) et une assiette de macarons. Notre commande habituelle au Douglas Café.


			Et pour une raison que je ne saurais expliquer, c’est ce qui me fait craquer.


			Je prends une inspiration tremblante et me mets à rire, même si cela ressemble plus à un sanglot.


			— Arrête ça, dis-je d’une voix à la fois douce et rauque.


			Mais au lieu d’obéir, Des m’attire tout contre lui, ses si beaux muscles se pressant contre mes courbes.


			Il se penche vers moi, ses lèvres à un cheveu des miennes.


			— Jamais.




		




		

			CHAPITRE 5


			 


			Des est un romantique.


			Zut.


			Ce n’est pas ce dont mon cœur avait besoin. Ce n’est pas comme si je pouvais revenir en arrière, mais mon ego est quand même froissé de voir avec quelle facilité je me laisse séduire par quelques gestes attentionnés.


			Près d’une heure après être entrés dans la baignoire, j’en ressors, l’estomac rempli de macarons et de café, pour me sécher. Je regarde Des sortir de la pièce d’un pas léger, les ailes déployées et une serviette enroulée autour de la taille.


			Quand il arrive du côté opposé du lit, il laisse tomber le tissu éponge au sol, et par tous les saints, ses fesses sont sublimes.


			J’enroule ma propre serviette autour de mon corps du mieux que je peux, arrachant accidentellement quelques-unes de mes plumes au passage, les yeux fixés sur le Négociateur. Je suis complètement en train de jouer les voyeuses, et je n’en éprouve aucune honte.


			Il me regarde par-dessus son épaule, ses cheveux pâles coiffés en arrière. Je devrais me sentir embarrassée à l’idée qu’il m’ait surprise en train de le reluquer sans vergogne, mais son expression se réchauffe sous l’effet de ce qu’il lit sur mon visage.


			Nous n’avons toujours rien fait, mis à part boire des espressos et manger des macarons en étant nus, et je commence à sentir grandir le besoin de rectifier la situation.


			Je tords mes cheveux tout en entrant pieds nus dans sa chambre. Une douce lueur s’élève des lanternes suspendues au-dessus de nous.


			Je suis sur le point de me diriger vers l’armoire élégante déjà remplie d’un million de tenues de fée m’étant destinée quand il plonge la main dans le tiroir de la commode près du lit et me jette un vêtement noir. Je le rattrape et sens le tissu doux sous mes doigts.


			— Qu’est-ce que c’est ? demandé-je.


			— Un prix de consolation. C’est le meilleur objet en provenance de la Terre que je puisse te donner.


			Je fronce les sourcils.


			Il fait un signe de tête vers le tissu dans ma main et je baisse les yeux avec réticence, avant de secouer le vêtement usé pour le déplier.


			Un immense sourire s’étire sur mon visage quand je vois les énormes lèvres et la langue imprimées sur le T-shirt élimé. C’est l’un des T-shirts vintage des Rolling Stones de Des.


			— C’est un prêt, précise-t-il.


			— Un prêt ? répété-je en haussant les sourcils.


			— Ce n’est pas parce que je t’aime que je vais t’offrir l’une de mes possessions les plus précieuses.


			C’est officiel : j’ai bien l’intention de garder ce T-shirt.


			Imitant Des, je laisse tomber ma serviette au sol et fais passer le vêtement par-dessus ma tête. Mon humeur légère s’assombrit dès que le bord entre en contact avec mes ailes.


			Je les avais oubliées. Maintenait que j’ai des ailes, je ne peux plus enfiler mes vêtements aussi facilement.


			Avant que j’aie pu envisager de m’apitoyer sur mon sort, le tissu léger du T-shirt, qui était rassemblé juste au-dessus de la jointure de mes ailes, se met à glisser sur mon dos comme s’il n’y avait aucun obstacle sur son passage. Le bas du T-shirt m’arrive à mi-cuisses.


			Je lève vivement la tête vers Des, qui arbore un petit sourire narquois.


			— Comment tu as… ?


			— Par magie, mon amour.


			Je palpe mon dos à l’endroit où mes ailes y sont attachées. Les bords du T-shirt sont séparés autour des os de mes ailes.


			Je suis si concentrée sur le fait de comprendre comment ça fonctionne que je ne remarque pas la façon dont il me regarde. Ce n’est que lorsqu’il disparaît, avant de revenir à côté de moi, que je m’en rends compte.


			— Ça te va bien, remarque-t-il en effleurant le bord du T-shirt.


			Je me fige.


			Des est tout entier concentré sur son objectif. Il plonge le regard dans le mien. Nous sommes des papillons de nuit voletant autour d’une flamme.


			C’est à ce moment-là qu’un bâillement m’échappe.


			Au. Pire. Moment.


			Je ne suis pas fatiguée – enfin, si, la journée a été longue, depuis mon réveil très tôt en passant par mon entraînement de plusieurs heures, pour terminer par le spectacle de cet homme en train de se faire dévorer par un cauchemar vivant – mais je ne le suis pas assez pour rater ça.


			Des baisse les yeux sur ma bouche. Il réfrène toute la passion qui l’avait envahi il y a un instant.


			J’ai envie de hurler quand je le vois revêtir le masque respectueux qu’il arborait quand j’étais au lycée. Malgré sa tendance aux facéties, il peut se montrer étonnamment chevaleresque.


			— On n’en a pas encore fini avec ça, prévient-il en tirant sur le bord de mon T-shirt, la voix encore rauque de désir.


			Il m’entraîne jusqu’au lit, et je crois presque qu’il a été découragé par mon bâillement.


			Ses ailes disparaissent pour lui permettre de rouler sur le dos. Une seconde plus tard, il m’attire à moitié sur son torse. À la manière dont il m’étreint… je comprends qu’il a abandonné toute idée de folâtrer pour le moment.


			Je pourrais sûrement le faire changer d’avis, mais bon sang, il n’y a rien de plus confortable que d’être blottie contre lui.


			— Raconte-moi un secret, murmuré-je.


			— Encore un ?


			Il a l’air si sincèrement étonné que cela me fait rire.


			Je ne me souviens même pas du dernier secret qu’il m’a confié… était-ce à propos de son amitié avec Malaki ?


			— Oui, un autre, insisté-je.


			Il grogne et m’étreint un peu plus fort.


			— Très bien… mais seulement parce que je t’aime bien.


			Je souris un peu contre lui.


			Je n’arrive pas à croire qu’il a suffi de le lui demander.


			Des passe sa main sur mes plumes et dit :


			— La seule chose que je n’aime pas à propos de tes ailes, c’est qu’elles cachent tes fesses… et j’aime vraiment tes fesses.


			Un silence s’étire dans la pièce pendant trois bonnes secondes, puis je ne peux retenir mon rire plus longtemps.


			— Des, ce n’est pas à ça que je pensais quand je t’ai demandé un secret.


			— Et pourtant, c’est bien un secret que tu viens d’entendre. Considère que j’ai répondu à ta requête.


			Il me pince les fesses comme pour souligner cette remarque et je laisse échapper un petit cri, qui le fait rire doucement. Ce petit rire grondant nous amène bientôt à nous embrasser… à des tas de baisers délicieux et langoureux.


			Je finis par m’écarter et pose la tête sur son torse. Un silence s’abat sur la pièce, les seuls sons étant le battement du cœur de Des sous mon oreille. Je ferme les yeux.


			Je pourrais m’habituer à tout ça.


			Quelle pensée terrifiante.


			— Pendant deux siècles, tu n’as été qu’un murmure de possibilité, dit Des, rompant le silence. Puis je t’ai rencontrée.


			Il s’interrompt, comme si une histoire entière commençait et se terminait avec cette phrase. Comme si la vie était une chose avant qu’il me rencontre, et une tout autre après.


			Cela suffit à me convaincre d’ignorer le fait qu’il vient plus ou moins d’admettre avoir plus de deux siècles.


			— Tu étais tout ce que j’avais toujours voulu. Tu étais le chaos. Le désespoir. Le secret le plus mystérieux que j’aie jamais rencontré. Tout m’attirait, chez toi… ton innocence, ta vulnérabilité, et même ta vie tragique. Tu étais la créature la plus captivante que j’avais jamais vue.


			Ma gorge se serre à ces mots. Il y a quelque chose de solennel non seulement dans ce qu’il dit, mais dans le simple fait qu’il le dise. J’ai demandé un secret et il m’a offert une révélation, quelque chose que je pourrai serrer contre mon cœur tard le soir.


			— Après sept ans de séparation, continue-t-il, la femme que tu étais devenue était à des années-lumière de la fille que j’avais rencontrée.


			Il incline la tête pour me regarder dans les yeux.


			— Je n’en ai été que plus attiré par toi. Tu m’étais à la fois connue et inconnue, familière et exotique, à portée de main et interdite. Et je t’ai voulue si fort pendant si longtemps que j’étais sûr que ça allait me tuer. Encore aujourd’hui, surtout aujourd’hui, quand je te regarde, je ne vois qu’une vérité toute simple.


			Il se tait.


			— Quelle vérité ? demandé-je en me redressant un peu.


			Dans la pénombre, je le vois me renvoyer mon regard.


			— Tu es magique, mon amour.
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